
BELLEVILLE ET MENILMONTANT 
Métro Laumière, sortir côté de l’avenue de Laumière, à gauche rue Petit, à droite passage du 
sud, à gauche passage Binder, à gauche passage Dubois, à droite rue Petit, à droite rue de 
Crimée, au 97 bis à l’angle de la rue Meynadier voir  

Les atlantes 

Sur la façade de l’immeuble qui fait le coin de la rue de Crimée et de la rue Meynadier se 
trouve le 97 bis au second étage duquel trônent deux beaux atlantes sous forme de 
télamons qui semblent travailler sous le balcon du troisième étage. En effet, l’un manie le burin 
tandis que l’autre applique le ciment à l’aide d’une truelle. 
  
93 l’église Saint Serge  

Eglise Saint Serge 

Cette paroisse protestante du XIXe siècle, qui était à l'abandon en 1918, a été acquise 
le jour de la fête de Saint-Serge par l’église orthodoxe. Elle en prit donc le nom. Avant la 

guerre, elle accueillait de nombreux émigrés allemands qui laissèrent place, après la 
Révolution de 1917, aux réfugiés russes arrivés à Paris. Située dans le quartier des Buttes-
Chaumont, l'église est protégée par un îlot de verdure. L'extérieur offre aux visiteurs curieux 
un porche ouvragé en bois coloré. L'intérieur de l'église a été décoré par le peintre russe 
Dimitri Semionovitch Stelletsky dans le style néo-gothique russe. L'église possède des 
dépendances : une bibliothèque dotée d’un fonds significatif de livres russes, d'ouvrages en 
français, grec, serbe, allemand et anglais notamment, soit plus de 35 000 volumes. On y 
trouve également une librairie religieuse, proposant de nombreuses références sur 
l'orthodoxie. Enfin, l'Institut de Théologie Orthodoxe Saint-Serge à Paris est le seul 
établissement universitaire dans le monde à proposer des enseignements sur l’orthodoxie en 
français. 

Continuer la rue de Crimée, place Jacques Féron, entrer dans le parc des Buttes Chaumont 

Parc des Buttes Chaumont 

Un peu d'histoire 

Dès l’Antiquité, le sous-sol parisien était exploité pour ses carrières de gypse, qui 

donnèrent à la capitale son surnom de « Lutèce la blanche ». Les Romains avaient 

découvert qu’il se transformait en plâtre une fois porté à une température de 120°C. 

Le creusement des carrières sur la butte Chaumont commença après la Révolution, ce qui 

changea considérablement sa physionomie. Au XIXe siècle, la précieuse matière était 

acheminée jusqu’aux États-Unis, ce qui a valu au quartier son nom de « quartier d’Amérique 

». Elle s’élevait à une hauteur de 45 mètres et était divisée en trois galeries superposées 

d’environ 15 mètres de hauteur. 

Ce lieu escarpé et inculte servait aussi de bassin d’épuration, où l’on faisait sécher les 

matières recueillies, qui étaient utilisées pour la fabrication d’un engrais. Ce n’était pas le 

seul attrait de la butte, puisqu’elle permettait aussi de se débarrasser des cadavres de 

chevaux. Cette décharge à ciel ouvert était tolérée, car elle se situait encore en-dehors des 

limites de la ville de Paris... A sa disparition, l’habitude restera d’y jeter toutes sortes 



d’ordures. Les carrières furent exploitées jusqu’en 1860. Dans les carrières, des fossiles de 

l’Éocène (environ 30-35 millions d’années) ont été trouvés, dont des mammifères comme le 

Palaeotherium, qui serait l'ancêtre du cheval. D’éminents chercheurs, dont Georges Cuvier, 

le fondateur de la paléontologie des vertébrés, ont découvert ces fossiles, ou les ont étudiés. 

Au Second Empire, les carrières fermées, Napoléon III décida de transformer la colline 

désolée en somptueux jardin. L'Etat acquit le terrain en 1863 et les premiers coups de 

pioche furent donnés en 1864. Trois ans furent nécessaires pour réaliser les travaux 

titanesques de terrassement et créer les aménagements paysagers qui agrémentent le parc. 

Cette prouesse nécessita l'aide de 1 000 ouvriers, une centaine de chevaux, 450 wagonnets 

sur 39 km de rails, 2 machines à vapeur, et l'utilisation de dynamite pour faire sauter la 

roche. 200 000 m3 de terre végétale et 800 000 m3 de terrassement furent utilisés, et 14 212 

barreaux verticaux vinrent habiller la grille de 2 475 mètres de longueur, comprenant 6 

grands portails et 9 entrées secondaires. 

Le parc fut inauguré le 1er avril 1867, en même temps que l'Exposition Universelle du 

Champ-de-Mars. Assisté du jardinier Barillet- Deschamps, de l'architecte Davioud, et de 

l'ingénieur Belgrand, Jean-Charles Alphand métamorphosa les anciennes carrières, creusant 

un lac et une grotte ornée de fausses stalactites, faisant jaillir des cascades et des 

ruisseaux. Davioud réalisa également une partie de la mairie du 19e arrondissement (1869), 

située en face de l'entrée principale du parc. 

Le parc prit alors le nom de la butte. « Chaumont » viendrait, selon toute hypothèse, de la 

contraction des mots « chauve » (calvus en latin) et « mont » (mons en latin). 

Superficie : 24,7 hectares. Date de création : 1867   

Sortir par l’avenue de la cascade, traverser la rue Botzaris, tout droit rue de la Villette, à 
droite cours du 7ème art, à droite rue des Alouettes, à gauche rue du Tunnel, à gauche 
passage du Plateau, à gauche rue du Plateau, à droite rue des Alouettes, à gauche Fessart, 
à droite rue Melingue, à gauche rue de Belleville, à gauche rue de la Villette, à droite rue 
Délouvain, à droite rue Lassus, église Saint Jean-Baptiste 

Église Saint-Jean-Baptiste de Belleville 

L’église Saint-Jean-Baptiste de Belleville est une des premières églises d'architecture 

néogothique construites à Paris. Située au 139 rue de Belleville, dans le 19e arrondissement 

de Paris, elle fut construite entre 1854 et 1859.  

Sans paroisse propre à leur village, les Bellevillois obtiennent de l'évêché une chapelle en 

1543. Construite en 1548, elle est remplacée par une première église Saint-Jean-Baptiste en 

16353.  

Lors des travaux de 1854, la première pierre de l’église édifiée en 1645 a été retrouvée. Elle 

portait cette inscription : « Cette première pierre a esté pozée par M. Charles de Hillerin, 

docteur en théologie, curé et chevecier de Saint-Médéric, à Paris, le IIIe jour de juillet 

1645. »  

à droite rue de Belleville, entrée dans le quartier de Belleville 



Balade dans le quartier de Belleville 

Jusqu’à récemment, ce quartier regroupait des classes populaires provenant de tous les 
pays. Véritable « Babelville » mélangeant toutes les nationalités, il connaît de grandes 
transformations. Une population plus aisée est venue s’y installer, entrainant l’ouverture de 
boutiques design et d’adresses branchées. Un véritable lifting pour ce faubourg 
typiquement parisien ! 
On aime ce quartier cosmopolite et branché pour ses communautés issues de plusieurs 
vagues d’immigration, ses bars conviviaux, ses ateliers d’artistes et pour son parc. « 
Poumon vert » du quartier situé sur les hauteurs de la colline de Belleville, il offre une vue 
panoramique imprenable sur Paris. Ses 140 pieds de vigne sont une véritable curiosité. 

à gauche rue Constant Berthaut, à gauche rue Jourdain, 

Quartier Jourdain 

Appelé aussi le Haut-Belleville, le quartier Jourdain a des airs de village, entre ses 

bistrots typiquement parisiens, ses rues pavées et ses cours cachées.  

On l’appelle aussi le Haut-Belleville. Autour de l’église Saint-Jean-Baptiste, édifiée en style 

gothique en 1859, et d’une pâtisserie presque aussi ancienne, rue du Jourdain, on fait des 

petits repas typiquement parisiens et des pérégrinations tranquilles de cours cachées en 

ateliers d’artistes, ouverts sur des jardins fleuris. 

Au n° 10 l'emplacement de l'ancienne Mairie de Belleville - XXème Pousser les bonnes 

portes, passer les codes et les interphones pour découvrir les secrets bien gardés de Paris 

est un jeu délicieux qui offre le privilège de découvrir des lieux intimes à l’abri des remous de 

la ville. A Belleville, au 10 rue du Jourdain au-delà du porche majestueux, se dévoilent une 

grande cour intérieure bordée de jolis immeubles de quatre étages construits en 1885, un 

jardin tout en longueur entretenu avec soin où s’épanouissent brassées de fleurs et arbustes 

au bout duquel on découvre une coquette bâtisse. En regardant de plus près la plate-

bande verdoyante, les botanistes en herbe pourraient être surpris. Parmi les essences 

familières se trouvent d’exotiques herbacées importées d’Afrique, comme ce remède 

contre le paludisme la Sékou Tourédu, du nom d’un ancien président guinéen, et 

diverses plantes de la médecine traditionnelle africaine. Leur présence ne doit rien au 

hasard puisque ces immeubles ont été habités à la fin de la Première Guerre Mondiale 

par les escouades de tirailleurs sénégalais. Si l’ensemble ne manque pas de charme, 

l’histoire des lieux qui furent et ne demeurent pas est des plus intéressantes. 

à droite rue de Belleville, à gauche rue de la Palestine, à droite rue des solitaires 

Rue des solitaires  

 Au numéro 38, débouche une voie privée qui mène au 151 rue de Belleville, dénommée 
la « cité du Palais-Royal ». D'après Hillairet, ce nom rappellerait une grande maison 
située en face du couvent des moines de Picpus, appelée la « Maison-Rustique », et 
aussi le « Palais-Royal », propriété, en 1812, d'un notable de Belleville (1 p. 192). 

 Le regard du Maris était situé au no 41. 
 Le regard Lecouteux, ancien regard de l'aqueduc de Belleville, est situé au no 44, 

dans la cour de l'immeuble ; il est inscrit comme monument historique depuis 1929. 
 Au n° 31 se trouve un temple hindouiste. 
Touner à droite rue des Fêtes  



Rue des fêtes  

au n° 11 un hôtel particulier du XVIIIe siècle, avec balcon et quatre fenêtres surmontées de 
mascarons. 

Au n°13 la villa des fêtes  A deux pas de la monstrueuse place des Fêtes, se trouve un 
petit paradis bien caché: la villa des Fêtes. 

 Prenez la petite rue des Fêtes jusqu'au numéro 15; là vous verrez un immeuble dont l'entrée 
est surmontée d'un cartouche où est écrit: "Villa des Fêtes". Ce n'est pas là ! 
Choisissez plutôt la petite porte du n° 13 où rien n'est marqué... et enfoncez-vous dans le 
long corridor... 
Vous débouchez brusquement en pleine verdure, si loin de la ville... 
Ces terrains faisaient jadis partie du jardin de l'hôtel particulier du 11 rue des Fêtes. 
A moins d'y être convié, il est très difficile de pénétrer dans cette villa. Une chance 
cependant si vous venez lors des journées portes ouvertes des ateliers d'artistes de 
Belleville, généralement au mois de mai. 

Tourner  à gauche puis à nouveau à gauche rue du Pré Saint Gervais, traverser la place des 
Fêtes, sortir par le passage Campans, à droite rue Augustin Thierry, entrer dans le jardin du 
Regard de la Lanterne 

Le regard de la Lanterne 

Grâce à la structure de sous-sol, la colline de Belleville permit pendant plusieurs 

siècles de collecter de l’eau douce au nord de Paris. Elle fut ensuite apportée en ville à 

partir des aqueducs de Belleville. 

En amont, afin de contrôler l’eau récoltée, les parisiens avaient construit des regards, petits 

édifices maçonnés. 

Situé non loin de la place des fêtes, le regard de la Lanterne se situait en amont du grand 

aqueduc de Belleville, voulu par Philippe Auguste. 

Quelques temps après l’édification de l’aqueduc des moines de Saint Martin, dont le regard 

de Saint Martin signale le sommet, Philippe Auguste fit réaliser un grand aqueduc. A cette 

époque, entre les XIIe et XIIIe siècles, il s’agissait d’approvisionner en eau le nouveau 

quartier des Halles, à l’est de la rue Saint Denis. 

Afin de disposer de davantage d’eau, on construisit plus haut sur la colline. 

 La méthode alors était d’aller chercher l’eau légèrement en sous-sol. Une galerie 

souterraine était construite, au niveau de la couche de marne argileuse, imperméable. Ces 

conduits menaient ensuite au grand aqueduc. 

Etant en sous-sol, ces galeries étaient surveillées grâce à ce regard. 

Sur le bord du jardin portant son nom, ce regard est petit bâtiment cylindrique maçonné. 

Recouvert par une coupole en pierre, il est surmonté par un petit lanternon. 

Par le passé, on avait installé des anneaux. Ainsi, le prévôt des marchands et ses échevins 

pouvaient attacher leurs chevaux lorsqu’ils venaient inspecter l’installation. 

L’intérieur débouche sur un bassin, où les eaux collectées au sommet de la colline de 

Belleville arrivent. 

On accédait au bassin en descendant un escalier en vis. L’eau y avait souvent une petite 

écume blanchâtre. En effet, en raison de la mauvaise qualité des eaux de Belleville, on 

cessa de les exploiter pour la Ville à partir de 1733. 



Un peu plus en aval du regard de la Lanterne, il existait une autre installation, au niveau du 

205 de la rue de Belleville : le regard Beaufils. Il fut détruit 

sortir du jardin et prendre à droite la rue Campans, à droite rue de Belleville, à gauche rue 
Frédérique Lemaître, à droite rue des Rigoles, à gauche rue Levert, au rond-point en face 
rue des Couronnes, à droite passage Plantin, à gauche rue de Transvaal, rue Piat, traverser 
le parc de Belleville, aller au belvédère 

Belvédère Willis Ronis  

En mars 2015 fut décidé de rendre hommage au photographe Willy Ronis (Paris, le 14 août 
1910 - Paris, le 11 septembre 2009), en attribuant son nom au belvédère surplombant le 
parc de Belleville. Willy Ronis est décédé dans le 20e arrondissement, où il vécut ses 
dernières années. 

Parc de Belleville 

Ce parc — certainement l’un des plus beaux de la capitale — offre un panorama inhabituel 
sur celle-ci. Au milieu des 1 200 arbres et arbustes, vous découvrirez de très beaux 
rosiers, quelques pieds de vigne, l’une des plus grandes cascades de Paris et des jeux 
d’eau aménagés sur les flancs de la colline de Belleville à la place d’anciennes carrières 
de gypse. 
Jusqu'au XVIIIe siècle, Belleville était un coin de campagne où fermes, moulins à vent et 
guinguettes s'élevaient parmi les cultures. L'ancien village où s'installèrent à la fin du XIXe 
siècle les populations modestes chassées de Paris par les travaux d'Haussmann a connu 
récemment une métamorphose complète. Créé en 1988 sur les hauteurs de la colline de 
Belleville, le parc de Belleville (45 000 m²) offre une vue panoramique imprenable sur la 
capitale. Un village de bois destiné aux enfants offre escaliers tourelles et toboggans de 
toutes tailles. Coursier d'eau ponctué de cascades et de jets. Belvédère d'où l'on peut 
admirer le paysage parisien. Témoin du passé viticole de la butte, le parc possède 
également 140 pieds de vignes qui produisent chacun 2 à 3 kilos de raisin. La récolte a lieu 
tous les ans. 
sortir du parc, à droite rue Julien Lacroix, à droite passage de Pékin  

Passage de Pékin  

Son nom a été attribué en souvenir de l'expédition de 1860 au cours de laquelle la ville de 
Pékin fut prise par l'armée franco-anglaise le 13 octobre 1860 

qui fait une boucle, puis à droite rue de Pali-Kao 

Rue de Pali-Kao  

Elle porte le nom de la bataille de Palikao, qui constitue une victoire remportée en Chine par 
l’armée franco-anglaise le 21 septembre 1860, lors de la seconde guerre de l'opium. 

 L’usine de Pali-Kao, située dans la rue, a été un haut lieu de la création artistique alternative 
du début des années 1980. À sa place se trouve désormais une école maternelle. 

 Le jardin de Pali-Kao est accessible au no 38 de la rue. 

 

à gauche Cité de Gênes 



Cité de Gênes,  

Elle commémore le siège mémorable de Gênes qu'y soutint André Masséna en 1800 contre les 
Anglais et les Autrichiens. 

à droite rue Vilin, à gauche rue des Couronnes 

Rue des couronnes,  

Elle porte le nom d'un lieu-dit dénommé autrefois « les Couronnes sous Savies ». Savies était 

l'appellation de Belleville du VIIe siècle au début du XVIIIe siècle1 ; ce nom en langue franque 

signifiait « montagne sauvage2 ». 

No 45 : emplacement du Cabaret des pistolets où fut arrêté Cartouche 

C'est dans un cabaret à l'enseigne de La Haute Borne de la « Grand'Rue de Ménilmontant », que 
Louis Dominique Cartouche, fut arrêté le 20 septembre 1721, après s'être servi de ses pistolets3. 
Ce cabaret prendra alors l'enseigne de Cabaret des pistolets4. 

à droite rue Chevreau, continuer la rue Chevreau, sur la gauche rue Ménilmontant 

Quartier de Ménilmontant 

Des rues sinueuses, de gros pavés, de vieilles maisons typiques semées en haut 
d’une petite colline… ne nous égarons pas, nous sommes bien à Ménilmontant ! 
Belleville et Ménilmontant sont des quartiers jumeaux de l’Est parisien : ils partagent le 
même passé ouvrier, un présent cosmopolite, une inclinaison vers le centre de la ville et une 
ambiance populaire. La vie de quartier bobo qui y règne est animée, mais pas stressée 
comme dans le bourdonnant quartier des Halles ou de République. Un autre visage de la 
capitale se découvre ici au détour des rues, celui d’un Paris métissé et joyeusement 
désordonné.  
Ménilmontant a aussi son lot de restaurants et de bistrots sympas, comme chez Lou 
Pascalou, où l’on peut voir des courts métrages, des matchs d’improvisation théâtrale, des 
concerts, des expos ou jouer à des jeux de société. Ceux qui préfèrent le rock’n’roll au 
Scrabble se donnent rendez-vous à La Féline ou grimpent jusqu’au squat de la Miroiterie. Le 
sommet du quartier est son véritable centre culturel : une ancienne fabrique transformée en 
deux salles de concerts-restaurants, la Bellevilloise et la Maroquinerie, attire toute la 
jeunesse parisienne avide de bonne musique.  
 
On vient y transpirer en communauté sur des riffs saturés de guitare ou sur des beats de 
funk 
 à droite rue Sorbier, puis rue de la Bidassoa 

Rue de la Bidassoa, 

Elle porte ce nom en référence à la rivière franco-espagnole de la Bidassoa en raison 
de la proximité de la rue des Pyrénées. C'est dans une île formée par cette rivière, l'île des 
Faisans, que fut signé en 1659 le traité des Pyrénées qui mit fin aux hostilités entre la 
France et l'Espagne par le mariage de Louis XIV et de la fille de Philippe IV, Marie-Thérèse, 
infante d'Espagne. A gauche voir l’escalier qui mène à la rue en contre-bas rue d’Annam 

à gauche avenue Gambetta, traverser la place Gambetta, et continuer par l’avenue 
Gambetta 



L’avenue Gambetta, 

No 95 : l'immeuble du 95, avenue Gambetta et du 1, rue de la Chine, est un immeuble de 
rapport de sept étages, construit par l'architecte François-Adolphe Bocage (1860-1927). Il 
fait partie d'un ensemble de six immeubles construits par le même architecte entre l'avenue 
Gambetta, la rue de la Chine et la rue des Gâtines. Lui appartenant personnellement, c'est 
le seul immeuble de l'ensemble qui se distingue par sa façade plus travaillée de style 
Art nouveau.  
La demande du permis de construire est publiée le 24 février 1908. Bocage fait appel au 
céramiste Alexandre Bigot pour orner sa façade en briques d'ornements en grès flammé, 
principalement des frises au niveau du premier et du cinquième étage. Les deux oriels, 
donnant l'un sur l'avenue Gambetta et l'autre sur la rue de la Chine, possèdent des 
soubassements amplement décorés de motifs végétaux. 
La porte d'entrée en fer forgé représente des paons faisant la roue, motif fréquent en Art 

nouveau. Au-dessus de la porte, une salamandre se repose sur des feuilles de nénuphar 
(immeuble inscrit sur la liste des protections patrimoniales du 20e arrondissement1). 

à droite rue de la Chine, entrer dans le square Edouard Vaillant, à droite rue de la Chine, à 
gauche rue Belgrand,  

Place Edith Piaf 

Le réaménagement de cette place permet d'offrir davantage d'espace aux piétons et de 

créer des gradins accompagnant l'inclinaison du sol. La fontaine Wallace et le médaillon de 

bronze à l'effigie de l'artiste sont réinstallés. Une statue représentant l'artiste, réalisée par 

Lisbeth Delisle, est également dévoilée lors de cette cérémonie. 

à gauche rue Emile Pierre Casel, à gauche rue Chavez, à droite rue Jules Seigfried, à droite 
rue Iréné Blanc,  

La campagne à Paris 

L'emplacement de l'îlot actuel se trouve sur les terres de l'ancienne commune de Charonne. 
Lors de l'annexion de Charonne à Paris en 1860, l'endroit était occupé par la carrière de 
gypse du père Rousset. Le terrain fut acquis en 1908 par la société, La Campagne à Paris, 
qui fit construire entre 1911 et 1928, 92 pavillons destinés à une population composée 
d'ouvriers, de fonctionnaires ou d'employés à faibles revenus. 

entre le 20 et 22bis, sortir par le passage, à droite rue Chavez, à gauche rue Martin Garat, à 
droite rue Belgrand, à gauche rue Pelleport, à droite rue de la cour de Noues, à gauche rue 
Leuck Mathieu, à gauche rue des Prairies, à droite rue Lisfranc, à droite rue Stendhal, à 
gauche rue Charles Renouvier, à droite rue des Rondeaux, entrer dans le cimetière du Père 
Lachaise  

Père La Chaise 
Une des collines de Paris, appelée Champ-l'Évêque car elle appartenait au Moyen Âge 

à l'évêque de Paris, prit au XIIe siècle le nom de Mont-aux-Vignes, pour les cultures 

que l'on y réalisait alors. En 1430, un riche commerçant du nom de Régnault de 

Wandonne acheta le domaine afin d'y faire construire une maison cossue : une folie. C'est 

l'origine du nom de l'actuelle rue de la Folie-Regnault dans le 11e arrondissement.  



Deux siècles plus tard, les Jésuites acquièrent le terrain pour en faire un lieu de repos et de 

convalescence. La maison accueille quelques heures le jeune roi Louis XIV venu assister sur 

ces hauteurs à des combats lors de la Fronde. Cet événement donnera au lieu le nom de 

Mont-Louis. Mais le plus illustre occupant fut François d'Aix de La Chaise (1624-1709), dit le 

Père La Chaise, confesseur du roi de France Louis XIV, qui exerça une influence 

modératrice sur celui-ci dans la lutte contre le jansénisme. Il y demeurera de 1675 jusqu'à sa 

mort en 1709. 

Le Mont-Louis était séparé du parc de Ménilmontant par le chemin des Partants.  

Le comte de La Chaise, frère du père jésuite, donna de nombreuses fêtes sur le domaine, ce 

qui contribua à son agrandissement et son embellissement. Mais en 1762, la Compagnie de 

Jésus fut contrainte de céder le terrain en raison d'une dette du père de Jacy. Au fil des 

années, les jardins furent laissés à l'abandon et les propriétaires se succédèrent, pour 

revenir, le 9 Ventôse an XI au préfet de la Seine, Nicolas Frochot, contre la somme de 

180 000 francs.  

La journée, le cimetière du Père Lachaise voit débarquer son lot de touristes déboussolés et 
de Parisiens qui aiment se perdre dans cet immense labyrinthe de vieilles pierres, profiter de 
la quiétude, des grands arbres et méditer devant les tombes d’hommes illustres, d’Oscar 
Wilde à Alfred de Musset, d’Edith Piaf à Jim Morrison. 


